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    Une domestique vêtue d’une robe noire et d’un tablier blanc le fit entrer dans le salon.

    — Mlle Bryant arrive dans un instant, monsieur, dit-elle en souriant.

    Puis elle s’éclipsa, laissant Clay West seul.

    Blanc. Dans cette pièce aux dimensions impressionnantes, tout était blanc. Les tapis, les murs, jusqu’aux meubles. Ebloui, Clay cligna des yeux. Il rentrait tout juste d’une mission de quinze jours à Las Vegas, une ville où le jour et la nuit se confondaient et où l’éclairage n’était jamais naturel… Il n’était donc guère étonnant que cette lumière trop vive et cette absence de couleurs l’éblouissent. D’autant que la fatigue se faisait sentir.

    Heureusement, il régnait ici une fraîcheur délicieuse, tandis que l’air lourd de la mi-juillet écrasait toute la Californie. Enfonçant ses deux mains dans les poches de son jean, il soupira. Sa mission à Las Vegas finie, il avait espéré rentrer chez lui, à Cotter Creek, dans l’Oklahoma. Quelques jours de repos lui auraient fait le plus grand bien.

    Il se trouvait déjà à l’aéroport, prêt à prendre un avion, quand son frère aîné l’avait appelé pour lui assigner ce nouveau travail. Tanner ne lui avait pas fourni le moindre détail : il l’avait simplement averti qu’il était attendu à la villa des Bryant, sur les hauteurs de Beverly Hills, et que Gracie Bryant, la star de cinéma, avait besoin d’un garde du corps. C’était son agent qui en avait fait la demande.

    Clay n’aurait su dire qui était Gracie Bryant, ni citer les films dans lesquels elle avait joué. Il n’accordait guère d’intérêt aux petites histoires d’Hollywood et se rappelait à peine le dernier film qu’il avait vu. D’ailleurs, il gardait plutôt le souvenir de s’être rendu malade en ayant mangé trop de pop-corn et de sucreries.

    Poussant un long soupir, il traversa la pièce, se dirigea vers l’immense baie vitrée qui occupait un mur entier et jeta un coup d’œil à l’extérieur.

    Une piscine de dimensions olympiques bordait l’entrée d’un parc fleuri, au cœur duquel se dressait un élégant kiosque grec. Plus loin, près de la piscine, il aperçut un court de tennis. Cette villa disposait sans conteste d’un équipement sportif à faire pâlir d’envie les usagers du centre de loisirs de Cotter Creek ! songea-t-il. Qui que soit cette Gracie Bryant, il était évident qu’elle avait beaucoup de succès.

    Après tout, cette mission serait peut-être plus agréable que celle qu’il venait d’achever. Il fallait l’espérer : vingt-quatre heures sur vingt-quatre, durant deux semaines, il avait assuré la protection rapprochée d’un joueur riche, aussi excentrique qu’odieux, qui pensait pouvoir acheter la sympathie de son entourage à coups de paquets de dollars. Clay avait remercié le ciel quand était venu le dernier jour de son mandat.

    Lentement, il se détourna de la fenêtre. Une voix féminine résonnait depuis une autre pièce. En s’approchant un peu de la porte, il put l’entendre plus distinctement. La jeune femme était maintenant dans le couloir et Clay tendit l’oreille : dans ce métier, mieux valait en savoir le plus long possible sur son employeur.

    — Je t’ai pourtant dit que ce n’était pas nécessaire, Charlie, dit la voix, assez chantante, mais dans laquelle perçait une pointe d’exaspération. Je te le répète, ta réaction est excessive. Crois-moi, tout cela ne m’amuse pas… Mais tu aurais dû attendre mon accord avant d’engager quelqu’un.

    Sans trop savoir pourquoi, Clay se représentait la personne à qui appartenait cette voix comme une femme d’âge moyen vêtue d’un tailleur sévère ; le genre de femme d’affaires entièrement dévouée à son métier, qui régentait tout autour d’elle et n’avait probablement jamais été mariée. Il s’agissait sans doute de la gouvernante de la maison.

    — Tu aurais dû m’avertir plus tôt que tu avais pris cette initiative, poursuivit la voix. Il est déjà ici… Très bien, je vais faire selon ton souhait, mais ce n’est vraiment pas ce que je voulais.

    Clay serra la mâchoire. Il était clair qu’il était au centre de cette conversation et que cette femme ne se réjouissait guère de sa présence ici. Mais après tout, cela n’avait pas d’importance. Il n’était pas là pour amuser les gens ou leur faire plaisir. Assurer la protection de celui ou de celle qui l’engageait était sa seule préoccupation.

    Quand la porte s’ouvrit, Clay découvrit que la femme qui se tenait devant lui n’était ni dans la force de l’âge ni engoncée dans un tailleur gris. Par-dessus son Bikini bleu turquoise, elle portait un peignoir assorti, très fin, qui s’arrêtait au niveau des genoux. Ses cheveux blonds étaient retenus en queue-de-cheval. Entre ses longs doigts fins, elle serrait un téléphone portable…

    Etait-ce Gracie Bryant ?

    En tout cas, cette jeune femme d’environ vingt-cinq ans avait tout d’une star de cinéma, songea Clay en sentant un étrange désir monter en lui. Surmontant la gêne que lui causait cet élan inattendu, il se rappela qu’il ne mélangeait jamais travail et plaisir. Mais il aurait fallu être aveugle ou figé dans la pierre pour rester insensible à cette beauté.

    Avec effort, il tenta d’ignorer cette poitrine ronde moulée dans le soutien-gorge, la finesse de cette taille et le galbe parfait de ces jambes interminables que dévoilait le tissu légèrement transparent. C’était d’autant plus difficile qu’il n’avait pas fréquenté une femme depuis longtemps… Bon sang, il était un homme !

    Il se concentra sur le visage lumineux de la jeune femme et resta fasciné par ses yeux, qui semblaient exactement de la même couleur que son Bikini. A mesure qu’elle s’approchait de lui, il discerna pourtant un brin d’irritation dans son regard clair.

    Aussitôt, il comprit ce qui devait préoccuper son hôtesse : elle se doutait qu’il avait entendu sa conversation téléphonique. Mais en une fraction de seconde, comme si elle avait résolu le problème qui venait de lui être posé, elle changea d’expression pour afficher un sourire impassible… Le sourire de quelqu’un pour qui tout cela n’avait guère d’importance.

    — Monsieur West, je suppose ? demanda-t-elle.

    — Clay West, répondit-il en serrant la main qu’elle lui tendait.

    Ses longs doigts étaient frais et sa poignée de main était ferme : Clay sentit tout de suite qu’il se trouvait face à une femme habituée à obtenir ce qu’elle voulait.

    — Je suis Libby Bryant. Je vous en prie, asseyez-vous, dit-elle en lui désignant d’un geste les grands canapés blancs qui trônaient au centre de la pièce. Puis-je vous offrir quelque chose à boire ?

    Prestement, elle se dirigea vers le bar.

    — Non, je vous remercie, répondit Clay en s’enfonçant confortablement dans un canapé.

    — Si j’avais été avertie plus tôt de votre arrivée, je vous aurais envoyé une voiture, reprit-elle en remplissant à ras bord un grand verre de jus d’orange.

    — Le taxi n’a eu aucun mal à trouver le chemin, ne vous inquiétez pas pour cela, assura-t-il.

    Elle s’apprêtait à revenir vers lui quand son téléphone portable émit une sonnerie discrète. Avec un petit sourire d’excuse, elle décrocha.

    Mais son sourire s’évanouit presque aussitôt, et son visage se ferma.

    — Non, dit-elle en fronçant les sourcils. Non et non, je t’ai dit non la dernière fois et c’est encore non. C’est moi qui décide de ce qu’elle fait et de ce qu’elle ne fait pas, et tant qu’ils ne proposeront pas un cachet plus intéressant, la réponse sera toujours non.

    Elle ferma le clapet de l’appareil, le posa sur le bar et rejoignit Clay avant de s’asseoir face à lui, dans un grand fauteuil blanc.

    — Je vous prie de m’excuser, murmura-t-elle avant d’avaler une petite gorgée de jus d’orange. Bien… Je crois que vous revenez de Las Vegas ?

    Clay acquiesça d’un signe de tête.

    Elle s’enfonça dans les coussins et dévisagea son visiteur d’un air embarrassé.

    — Ecoutez, Clay, il faut que je vous avertisse : ce n’est pas moi qui ai eu l’idée de vous recruter. C’est une initiative de Charlie Wheeler, l’agent de Gracie. Dites-moi, êtes-vous très doué pour ce métier ?

    Clay ne put réprimer un sourire amusé.

    — Je crois, oui, dit-il en soutenant son regard inquisiteur.

    Elle sourit à son tour, visiblement satisfaite.

    — Parfait. Charlie ne voulait pas engager un garde du corps d’Hollywood. La carrière de Gracie est en plein essor et nous ne tenons pas à une publicité déplacée. Il m’a dit qu’il avait travaillé avec votre père, il y a quelques années. Il se souvenait que M. West avait ensuite quitté Hollywood pour monter sa propre agence.

    — En effet, approuva-t-il. La Société de Protection Wild West.

    Dans sa jeunesse, Red West avait même travaillé sur les tournages de quelques films, à Hollywood. Puis il avait rencontré celle qui allait devenir son épouse et avait préféré retourner dans l’Oklahoma pour fonder une famille et monter sa propre affaire…

    La sonnerie du téléphone retentit une nouvelle fois. Avec le même petit sourire désolé, Libby se leva et alla décrocher.

    Très vite, Clay reconnut dans son regard l’agacement qu’elle avait manifesté un peu plus tôt, avec son précédent interlocuteur.

    — Ecoute, Charlie, lâcha-t-elle, il est inutile de me déranger une fois de plus avec ce genre d’offres. Tant que tu n’auras pas plus intéressant à me proposer, évite de gaspiller ton temps et le mien.

    Après avoir raccroché, elle prit le téléphone et le posa sur la table basse, devant les canapés. Puis elle reprit sa place face à Clay.

    — Je suis navrée de toutes ces interruptions, s’excusa-t-elle encore. Quand arrive le temps des négociations de nouveaux contrats, tout le monde est tendu…

    — Ecoutez, j’ai besoin d’obtenir quelques informations assez rapidement, coupa Clay. Quand mon frère aîné m’a appelé, il ne m’a rien dit de cette affaire et, pour le moment, je ne vois pas très bien en quoi je puis vous être utile…

    La jeune femme reprit son verre de jus d’orange, lui sourit et soupira.

    — Très franchement, je crois que nous nous sommes affolés un peu vite. Ces désagréments sont hélas très courants dans la profession et personne n’y accorde trop d’importance. Mais Charlie, l’agent de Gracie, a considéré que deux précautions valaient mieux qu’une, dans cette situation.

    Comme elle savourait une gorgée de sa boisson, Clay s’agita légèrement sur son siège et lança un regard impatient à son hôtesse. Il voulait seulement connaître les détails de sa mission et se mettre au travail : les négociations de gros contrats et le cirque hollywoodien le lassaient déjà.

    — Cette situation ? Laquelle, mademoiselle Bryant ? demanda-t-il.

    — Oh, je vous en prie, appelez-moi Libby, dit-elle en posant son verre vide sur la table basse, d’un geste brusque.

    Puis elle se leva, se dirigea vers la baie vitrée et se mit à faire les cent pas.

    Clay haussa les sourcils et observa sa soudaine nervosité.

    — Depuis le succès de son dernier film, Gracie est en pleine ascension, expliqua-t-elle. Les producteurs se l’arrachent. Elle est en plein tournage et au cours des deux prochaines semaines, elle devra aussi jouer dans deux spots publicitaires. D’ailleurs, il n’est pas impossible qu’elle devienne l’égérie d’une grande marque, les négociations sont également en cours.

    La curiosité de Clay était piquée. Il contemplait la jeune femme avec attention. Libby devait être très proche de cette starlette : visiblement, elle prenait à cœur tout ce qui la concernait. Peut-être la fameuse Gracie était-elle sa sœur ?

    — Elle reçoit beaucoup de courrier, poursuivit-elle. Au début, les lettres étaient normales, semblables aux autres courriers de fans. Seulement, ces quinze derniers jours, elles ont pris une autre tournure… J’ai dit à Charlie que c’était malheureusement le lot de tous les acteurs, surtout ici, à Hollywood. Mais il n’a rien voulu entendre et m’a répété que les personnalités soumises au feu des médias devaient être protégées.

    Clay songea que si le problème de Gracie Bryant se résumait aux courriers intempestifs d’un fan, il était inutile de trop s’inquiéter. Ce genre de harcèlement était hélas très fréquent dans le show-business — mais rarement dangereux.

    — Avez-vous contacté la police ? s’enquit-il.

    Libby resta immobile un instant et poussa un long soupir. Clay était soulagé qu’elle ait cessé d’arpenter la pièce devant lui : le spectacle de son déhanchement élégant et de ses formes moulées dans son Bikini bleu l’empêchaient de se concentrer sur son récit.

    — Oui, soupira-t-elle. Mais les flics de Los Angeles sont tous les mêmes… Ils nous ont dit qu’ils avaient plusieurs centaines d’affaires comme celle-ci en cours et que leurs effectifs ne leur permettaient pas de les suivre efficacement. L’officier qui a pris ma déposition m’a demandé une photo dédicacée de Gracie… J’ai donc préféré engager un détective privé pour enquêter sur ces courriers. J’espère qu’il localisera le fautif rapidement. En attendant, je ne vous demande qu’une chose : faire comme si vous étiez un ami de Gracie. Vous veillerez sur elle et garantirez sa sécurité jusqu’à ce que mon détective ait mené son enquête à terme, d’accord ?

    Clay réfléchit. Présentée ainsi, cette mission pouvait s’avérer la plus facile de sa carrière. Si toute l’affaire ne reposait que sur quelques lettres rédigées par un déséquilibré, il y avait de bonnes chances pour qu’aucune péripétie ne se présente jamais.

    — Très bien, déclara-t-il. Je crois qu’il est temps que je rencontre Gracie. Ensuite, j’examinerai ces lettres.

    Libby approuva d’un hochement de tête.

    — Je vais la chercher, annonça-t-elle. Et je demanderai à sa gouvernante de rassembler tous les courriers que nous avons reçus jusqu’à aujourd’hui.

    Tandis qu’elle quittait la pièce, Clay se leva.

    Une fois seul, il retourna vers la baie vitrée et soupira. La présence de cette jeune femme l’avait énervé. Oh, d’accord, elle n’avait pas cinquante ans et ne portait pas de sévères tailleurs, mais tout indiquait en elle une femme de tête, déterminée et agressive, qui pouvait sans doute se révéler insupportable. Et puis, elle lui avait fait clairement comprendre que sa présence ici lui déplaisait… Mais après tout, ce n’était pas son problème.

    Il obser va le parc. Au loin, un jardinier entretenait des arbustes, à l’ombre du splendide kiosque grec. A sa descente du taxi, devant les grilles d’entrée de la propriété, Clay avait cru se trouver devant un hôtel, tant le bâtiment et les terrains étaient vastes. Le lieu était grandiose. Des palmiers s’agitaient dans la brise, au sud, et, sur la terrasse, les gardénias, les rosiers et les hortensias offraient leurs couleurs les plus vives, épanouis par la chaleur humide de l’été californien.

    La vie était bien différente à Cotter Creek, dans l’Oklahoma. Là-bas, personne n’avait besoin de tout ce luxe. Clay ressentit soudain le mal du pays. Il aurait tant aimé passer quelques jours chez lui… Le ranch familial était toujours empli d’amis. En ce moment, Smokey, l’homme à tout faire de la maison, qui faisait également office de cuisinier, devait préparer un délicieux plat du Sud. Dehors, ses frères et sœurs étaient sans doute en train de boire un café avec son père, Red.

    Cela faisait maintenant deux mois que Clay n’était pas retourné à Cotter Creek. Il avait enchaîné les missions sans même se reposer une journée. Non seulement il avait été privé de cette paisible vie familiale, mais il n’avait guère eu le temps de s’amuser. Son travail lui avait interdit toute forme de vie privée. Y compris la fréquentation des femmes…

    Mais, avec un peu de chance, le détective engagé par Libby Bryant remonterait vite la piste d’un fan de quatre-vingt-dix ans reclus au fond de sa campagne, et inconscient d’avoir causé une telle frayeur à Gracie… Et lui serait libre de quitter Los Angeles et de prendre quelques vacances.

    Alors que la porte s’ouvrait, il sursauta.

    — Gracie nous rejoint dans un instant, annonça Libby en entrant de nouveau dans la pièce.

    Elle alla prendre son verre vide sur la table basse et se dirigea vers le bar.

    — Vous ne voulez toujours pas que je vous serve un rafraîchissement ? demanda-t-elle. Il fait si chaud, dehors, et vous devez…

    — Non, merci. Je n’ai pas soif, répondit-il poliment, tandis que son estomac émettait quelques gargouillis éloquents.

    En réalité, il avait plutôt faim…

    Un bruit de pas s’éleva dans le couloir, et Clay se retourna pour voir entrer dans le salon une petite fille.

    Elle devait avoir entre sept et huit ans, jugea-t-il. Intrigué, il détailla son visage de petite princesse : des traits fins, encadrés de longs cheveux blonds. Ses vêtements étaient très simples : une robe d’été en coton blanc et des sandalettes assorties. C’était la même simplicité qu’exprimaient les grands yeux bleus qu’elle levait maintenant vers lui, avec sympathie et curiosité.

    Cependant, il y avait trois choses que Clay n’appréciait guère dans la vie : les serpents, les tempêtes et les enfants. Il sourit poliment, comme elle s’approchait de lui.

    — Bonjour, dit-elle avec un charmant sourire. Je m’appelle Gracie. Et toi ?

    Durant une fraction de seconde, Clay demeura pétrifié. Gracie ? Ce bébé, cette toute petite fille, était Gracie ? Sa mission, c’était elle ? Oh, bon sang, non, pas question ! Il allait passer un coup de fil à Tanner et lui demander de trouver quelqu’un d’autre pour accomplir ce travail, qui n’était vraiment pas fait pour lui !

    — Et lui, c’est Bunny, poursuivit-elle.

    Clay remarqua alors le lapin en peluche rose que l’enfant serrait contre elle.

    — C’est mon ami, précisa-t-elle.

    — Euh, oui… C’est sûrement un ami formidable, grommela-t-il en se demandant quand il pourrait trouver une minute pour téléphoner à son frère.

    Non seulement il n’avait jamais travaillé avec une enfant, mais il avait rarement passé plus de quelques minutes en compagnie d’un être humain âgé de moins de vingt ans. Pourtant, il ne détestait pas les enfants, non… Ils étaient simplement absents de son univers. Etrangers. Peut-être parce qu’il n’avait pas encore de neveu ni de nièce.
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